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LE GÉNÉRAL HUGO ET L'ARC DE TRIOMPHE DE 
L'ÉTOILE À PARIS' 

(À PROPOS DES VOIX INTÉRIEURES) 

En 1836, sous Louis-Philippe, l'Arc de Triomphe de l'Étoile 
à Paris fut enfin achevé. Il avait été commencé sous Napoléon, 
après le 18 février 1806, pour commémorer la bataille d'Austerlitz 
et la gloire de la Grande Armée. La première pierre en fut posée le 
15 août 1806, jour anniversaire de la naissance de l'Empereur.^ 

1814 arriva. Qu'allaient faire les Bourbons des monuments 
inachevés de Napoléon? On enleva l'échafaudage de l'Arc de 
Triomphe; rien de plus. En octobre 1823, Louis XVIII cependant 
décréta que l'Arc de Triomphe serait achevé, mais qu'il commémore- 
rait les souvenirs de la guerre d'Espagne qui venait de finir.' Aus- 
sitôt après son avènement au trône, Louis-Philippe décréta que 
l'Arc de Triomphe serait rendu à sa destination première, c'est à 
dire consacré à la gloire des armées de la République et de l'Empire. 
Blouet, succédant à Huyot en 1832, termina le monument pour les 
fêtes de juillet 1836. 

Sur les murs des petites arcades se trouvent quatre bas-reliefs 
allégoriques qui représentent les Victoires des Armées du Nord, de 
l'Est, du Sud, et de l'Ouest. Au dessous des bas-reliefs sont inscrits 
les noms des grandes batailles de la République et de l'Empire. 

Après les noms de nos victoires devaient nécessairement figurer ceux de 
nos généraux en chef et maréchaux, lieutenants généraux, commandants 
d'aile ou de corps d'armée; généraux de division, etc., qui s'y sont distingués. 
Dans le nombre se trouvent inscrits quelques généraux de brigade et quelques 
colonels. Le nombre de ces noms, qu'on se trouvait dans la nécessité de 
réduire en raison de l'espace disponible, s'élève à 652.* Parmi les généraux 

1 Nous nous sommes servi pour ce travail, en outre des études connues de Biré, Victor 
Hugo avant 1830; Barbou, Victor Hugo et son Temps, et Dufay, Victor Hugo à vingt ans, 
spécialement de: Mémoires du Général Hugo, Paris, 1823, 3 vols.; Jules D. Thierry, Arc 
de Triomphe de l'Étoile à Paris, Paris, 1845; Ducliesne, Arc de Triomphe de l'Étoile à Paris, 
Paris, 1908; Boursin et Challamel, Dictionnaire de la Révolution française, Paris, 1893; 
Hohinet, Dictionnaire historique et bibliographique de la Révolution et de l'Empire, 1789-1815, 
Paris, 2 vols, sans date. 

2 Le 1er architecte fut Chalgrin qui décida que les faces du monument seraient ornées 
de trophées. Il mourut en 1811 et Goust, son élève, continua son œuvre. 

> Goust fut encore chargé des travaux Jusqu'en 1830. Apres cette date il fut remplacé 
par Huyot. 

* Le Grand Dictionnaire Larousse dit que les noms inscrits sur l'Arc de Triomphe 
sont au nombre de 386. Il se trompe. 
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16 Anna Adèle Chenot 

on trouve quelques soldats étrangers qui ont combattu dans nos rangs et 
qui se sont associés à nos gloires nationales [Thierry, p. 27]. 

M. Thierry ajoute que c'est"sous la direction et sur la proposition de 
M. l'architecte Blouet qu'ont été commencés et terminés les travaux 
de sculpture statuaire, et les inscriptions" (nous employons l'italique). 

Duchesne (p. 31), d'accord avec Thierry, donne pour le nombre 
des généraux 652. Tous les deux citent les noms de ces généraux. 
Parmi ces noms ne figure pas celui du général Léopold-Sigisbert Hugo. 

Pourquoi ? C'est une question que le fils du général ne manque 
pas de se poser et même de poser à haute voix et à plusieurs reprises. 

En 1837 il dédie les Voix Intérieures (le premier ouvrage publié 
par Victor Hugo après l'achèvement de l'Arc de Triomphe de l'Étoile) 
à son père : 

A Joseph-Léopold-Sigisbert Comte Hugo, Lieutenant Général des 

Armées du Roi. 
Né en 1774,' Volontaire 1791, Colonel 1803, Général de Brigade 1809, 

Gouverneur de Provinces 1810, Lieutenant Général 1825. 
Mort 1828. 
Non inscrit sur l'Arc de Triomphe de l'Étoile. 

Son fils respectueux 

V. H. 
Dans la Préface il explique : 

Quant à la dédicace placée en tête de ce volume l'auteur pense n'avoir 
pas besoin de dire combien est calme et religieux le sentiment qui l'a dictée. 
On le comprendra en présence de ces deux monuments, le trophée de l'Étoile, 
le tombeau de son père, l'un national, l'autre domestique, tous deux sacrés. 
... Il signale une omission et, en attendant qu'elle soit réparée où elle 
doit l'être, il la répare ici autant qu'il est en lui. . . . Personne ne s'éton- 
nera non plus de le voir faire ce qu'il a fait. ... La France a le droit 
d'oublier, la famille a le droit de se souvenir. 

On sent combien, sous ses paroles, il y a d'orgueil froissé qu'il essaye 
de recouvrir de calme et de sérénité. 

Dans ce même volume des Voix Intérieures, il écrit un poème 
r"Arc de Triomphe" daté 2 février 1837, et qui se termine ainsi: 
Je ne regrette rien devant ton mur sublime 
Que Phidias absent et mon père oublié. 

Ici encore Victor Hugo se montre blessé dans son amour fihal, mais 
il ne réclame pas. 

De fait, il était allé plus loin dans un fragment de poème paru il 
n'y a pas longtemps (1909) dans l'Édition monumentale, "His- 
torique des Voix Intérieures," p. 483. Dans son "vers indigné" 

' Victor Hugo se trompe, comme il sera prouvé plus bas. 
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Le Général Hugo et l'Abc de Tbiomphe 17 

il reprochait à Louis-Philippe d'avoir oublié le père sur l'Arc de 

Triomphe de l'Étoile, alors qu'il était l'ami du fils : 

Sur ce bloc triomphal où revit tout l'empire, 

Où l'histoire dictait ce qu'il fallait écrire . . . 

Vous avez oublié, sire, un nom militaire 

Celui que je soutiens et que portait mon père! . . . 

Or celui dont le nom manque à vos architraves, 

C'était un vieux soldat, brave entre les plus braves. . . . 

Dans la guerre étrangère et la guerre civile, 

En Vendée, en Espagne, à Naple, à Thionville, 

Le fifre et le tambour, la bombe et le canon 

Ont laissé des échos que réveille son nom. 

Pourtant sur votre mur il est oublié, sire! 

Et vous avez eu tort et je dois vous le dire, 

Car le poète pur, de la foule éloigné, 

Qui vous aborde ici de son vers indigné, 

Sire! et qui vous souhaite un long règne prospère, 

N'est pas de ceux qu'on flatte en oubliant le père. 

29 mars 1837. 

Certainement le roi se montrait très aimable envers le chef de 
l'école romantique s'il en faut croire ce que dit Barbou (Victor Hugo 
et son Temps, chapitre: "Louis-Philippe reconduisant V. Hugo," 
p. 224), et Victor Hugo lui-même dans Choses Vues (chapitre, "Louis- 
Philippe"). 

Pourquoi Victor Hugo n'a-t-il pas publié ces vers dans les Voix 

Intérieures? Il répond lui-même à cette question par deux notes 

publiées en 1909, avec les vers cités ci-dessus, dans l'Édition nationale. 

La première est du 29 mars 1837, jour même de la composition des 

vers. La voici : 

Tandisque Louis-Philippe sera périodiquement attaqué par l'assassinat, 
je ne publierai pas ces vers. 

La seconde note est de dix-sept ans après, quand il publiait les 

Châtiments et qu'il ne craignait pas de montrer sa colère immense 

contre les gens au pouvoir. Mais Louis-Philippe était mort et le 

poète aurait cru manquer de générosité en faisant imprimer ses 

reproches. 

Après 17 ans je relis ces vers à Jersey. Je ne les pubUerai pas. La 
résolution est la même, les motifs ont changé. Louis-Philippe est dans la 
tombe. Je suis dans l'exil. Les proscrits n'ont rien à jeter aux morts. 
Quand je serai hors de ce monde, ces vers étant vrais et justes, on en fera ce 
qu'on voudra. 

V. H. 
Marine Teerace 
24 mai, 1854. 
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18 Anna Adèle Chenot 

S'il renonce à publier les vers, ce n'est pas, on le voit, qu'il ait cessé 
de croire à la justice de sa revendication. Il retourne à ce sujet en 
1863. Nous allons y revenir; mais auparavant plaçons ici une 
courte parenthèse. 

Dans Choses Vues, chapitre intitulé "Funérailles de Napoléon, 
1840," il décrit la translation du corps de Napoléon à Paris. Puis il 
ajoute, quelques mois après le retour de l'Empereur aux Invalides: 

Aujourd'hui, 8 mai, je suis retourné aux Invalides pour voir La Chapelle 
de Saint-Jérôme où l'Empereur est provisoirement. Toute trace de la 
cérémonie du 15 décembre a disparu de l'Esplanade. . . . Tout autour de 
la cour, au dessous de la corniche des toits sont encore collés, derniers vestiges 
des funérailles, les longues bandes minces de toile noire sur lesquelles ont 
été peints en lettres d'or, trois par trois, les noms des généraux de la Révolu- 
tion et de l'Empire. Le vent commence pourtant à les arracher ça et là. 
Sur l'une de ces bandes dont la pointe détachée flottait à l'air, j'ai lu ces trois 
noms — Sauret — Chambure — Hug. ... La fin du troisième nom avait 
été déchirée et emportée par le vent. Était-ce Hugo ou Huguet ? 

Sauret et Chambure se trouvent inscrits sur l'Arc de Triomphe de 
l'Étoile. On n'y trouve pas le nom de Huguet. Victor Hugo 
s'était-il trompé et avait-il lu le nom de Sahuguet ? 

Il faut rappeler d'abord que tous les noms des généraux de la 
Révolution ne se trouvent pas sur l'Arc de Triomphe. Comme le dit 
Thierry dans une phrase déjà citée, leur nombre était "réduit en 
raison de l'espace disponible." 

Qui donc a fait le choix? Louis-Philippe était-il responsable, 
comme le prétend Victor Hugo ? 

Il serait aisé peut-être de trouver dans les archives de la Ville de 
Paris le nom de celui qui fut chargé de choisir les généraux dont 
l'Arc de Triomphe devait perpétuer le souvenir; mais il nous a été 
impossible même d'essayer de les consulter. Nous savons par Jules 
Thierry que "M. l'architecte Blouet a dirigé tous les travaux de 
sculpture statuaire, et les inscriptions"; mais cela ne peut signifier 
qu'on lui ait abandonné le choix des noms à inscrire: sa science de 
l'architecture, si grande qu'elle pût être, ne garantissait pas suffisa- 
ment sa connaissance des faits historiques et des illustrations mili- 
taires de la République et de l'Empire. D'autre part, il est tout 
aussi improbable que Louis-Philippe s'en soit occupé: on ne se 
figure guère un roi de France se livrant à semblable travail et un 
Bourbon-Orléans scrutinant et comparant, pour en soupeser la 
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Le Général Hugo et l'Abc de Tbiomphe 19 

gloire, les noms des généraux révolutionnaires et bonapartistes. Il 
faut chercher ailleurs. 

Au fond V. Hugo pense bien, comme nous, que Louis-Philippe 
n'est pas personnellement responsable de la manière dont les Bour- 
bons ont agi envers son père puisqu'il suggère lui-même une autre 
explication — qui d'ailleurs ne nous paraît pas plausible. 

En 1863, dans Victor Hugo Raconté par un Témoin de sa Vie (éd. 
définitive, Vol. I, pp. 156-57), Victor Hugo essaye de montrer la 
Restauration plutôt que Louis-Philippe frappant son père en le 
mettant hors d'activité après Thionville, et il en donne cette raison : 

On en voulait au Général Hugo d'avoir été îi incommode aux alliés et 
d'avoir arrêté si longtemps les Hessois devant Thionville. Avoir refusé de 
rendre à l'étranger une forteresse française, c'était alors une trahison. 
... En septembre 1815 la Restauration se crut assez forte pour punir ceux 
qui avaient résisté à l'invasion des Alliés pour chasser Napoléon de la France 
et rendre ce pays aux Bourbons: le général Hugo fut destitué de son com- 
mandment et mis hors d'activité. 

Cette accusation, sauf le fait que le général est mis hors d'activité, 
est tout à fait fausse comme nous allons le voir dans l'étude de la 
carrière militaire du général Hugo d'après ses Mémoires. Ainsi 
que le dit Dufay (p. 17) : 

Sauf au commandement actif il n'avait pas trop à en vouloir aux Bour- 
bons, et son Bonapartisme est pour le moins douteux. Une lettre du général 
Hugo, de Thionville, le 18 avril 1814, à M. le comte Roger de Damas, gouver- 
neur pour le roi à Nancy, atteste la loyauté du général Hugo aux Bourbons: 
"Nous avons été fidèles et loyaux sous l'Empereur; le serment qui nous 
enchaîne au roi Louis XVIII est la garantie que nous le serons également 
sous lui." 

Ce n'est donc pas la défense courageuse de Thionville qui est cause 
de la mise en non-activité du général, et comme nous le verrons, ce 
n'est pas non plus cette défense qui a fait omettre son nom sur l'Arc 
de Triomphe. 

Les noms des généraux ont dû être choisis ou exclus selon certains 
principes: d'après le décret de Louis-Philippe on a choisi les chefs 
de l'armée de la République et de l'Empire (voir plus haut). Nous 
trouvons, en effet, les noms de généraux et même de quelques colonels 
(deux parmi ceux examinés par nous, p. 28) de la République et de 
l'Empire inscrits. Le père de Victor Hugo était-il l'un ou l'autre? 
Donnons-nous la peine d'examiner la chose de plus près; et pour 
cela livrons-nous à un rapide examen des Mémoires. 
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20 Anna Adèle Chenot 

Joseph-Léopold-Sigisbert Hugo' entra au service de la France en 
octobre 1788. Au commencement de la Révolution il se trouvait 
attaché à l'Etat-Major général de l'armée en qualité de fourrier- 
marqueur. Il quitta l'Êtat-Major général en mai 1793, en qualité 
d'adjudant-major-capitaine, pour se rendre en Vendée avec son batail- 
lon qui avait pour chef Muscar, un de ses amis. Celui-ci lui confia 
souvent des commandements d'expédition, et enfin le promut au 
grade d'adjudant général, chef de brigade. Tous les deux devaient 
partir avec l'expédition d'Irlande en 1797. Mais ils apprirent qu'elle 
devait être commandée par un certain Humbert que Muscar détestait. 
Alors ils donnèrent leur démission qui fut acceptée. Hugo resta en 
activité comme adjudant-major de deuxième bataillon. Après cela, 
il fut deux ans en garnison à Paris comme rapporteur du P'' Conseil 
de guerre permanent de la 17® division militaire (devenue depuis, la 
j^ère) Puis, il reprit ses fonctions d'adjudant-major et fut pendant 
un mois adjoint à l'Adjudant Général Mutilé, employé dans la 
4® division militaire. 

En 1799, le général Lahorie, qu'il connaissait depuis longtemps, 
lui demanda s'il n'aimerait pas faire la campagne du Rhin. Il y 
consentit et partit pour Bâle ou il fit la connaissance du général en 
chef Moreau. En 1800, il se trouvait sur l'Iser où Moreau le fit 
chef de bataillon sur le champ de bataille. Hugo accompagna 
Lahorie aux conférences qui se tinrent à Munich pour la suspension 
des hostilités. Il y eut un armistice, pendant lequel eut lieu le 
Congrès de Lunéville, 1800-1801, entre la France et l'Autriche. 
Hugo fut chargé de s'y rendre. Joseph Bonaparte était pléni- 
potentiaire à Lunéville et c'est là que Hugo fit sa connaissance. 
Moreau passant par là demanda de voir Hugo et lui promit de le 
récompenser à la fin de la campagne par une demi-brigade et une 
gratification qui le mît à son aise. Joseph tint à le garder, et il lui 
promit de lui faire lui-même autant de bien qu'il aurait pu en attendre 
du général. L'armistice fut rompue; le 3 décembre 1800 Moreau se 
couvrit de gloire à la bataille de Hohenlinden qui força les Allemands 
à accepter les conditions de paix du Congrès de Lunéville, 1801. 

' Né 15 novembre 1773 â Nancy de Joseph Hugo, maître menuisier, et de Marguerite 
Michaud, gouvernante d'enfant (Archives de Nancy par Aug. Lepage, tome IV, pp. 17 
et 18; cite par Birê, V. H. avant ISSO, p. 23). V. Hugo se trompe dans la dédicace à 
son père des Voix Intérieures. Il y donne la date 1774. 

148 



Le Général Hugo et l'Aec de Triomphe 21 

Comme Hugo attribue son manque d'avancement dans l'armée 
française à l'hostilité qui existait entre le P' Consul et Moreau, nous 
devons étudier le commencement de ces hostilités tel que le décrit 
Hugo dans ses Mémoires (Vol. I, p. 91). 

On était sur l'Iser. Toutes les divisions exécutaient leurs mouve- 
ments, à l'exception de celle du général Leclerc, beau-frère de Bona- 
parte. Le général Guyot rendit compte de cela à Moreau, Lahorie 
étant présent. Celui-ci déclara à haute voix que Leclerc devait 
marcher. Moreau approuva et Guyot se rendit près de Leclerc, 
lui raconta toute la conversation et lui transmit l'ordre de Moreau. 
Leclerc marcha mais avec humeur, et après la bataille demanda un 
congé pour se rendre aux eaux. Moreau pénétra ses motifs et lui 
demanda de n'en rien faire. Leclerc fit soUiciter par sa femme le 
congé qu'il désirait et qui lui parvint quelques jours après. Allant 
droit à Paris, il raconta tout à Bonaparte et peignit Lahorie comme 
un ambitieux. Bonaparte n'oublia jamais l'insulte faite à Leclerc 
ni la fâcheuse impression que celui-ci lui donna de Lahorie. Alors 
Moreau ayant demandé que Lahorie passât général de division, 
Bonaparte refusa. Moreau insista mais en vain. Tel est, selon 
Hugo, le commencement de la brouille entre Moreau, Lahorie et le 
Premier Consul. 

Le déplaisir de Bonaparte atteignit même les officiers qui avaient 
eu la confiance particulière de Moreau. Comme Hugo non seule- 
ment jouissait de cette confiance mais que, de plus on le regardait 
comme l'adjoint de Lahorie, il se trouva doublement en défaveur. 
Il quitta Lunéville avec le même grade qu'à son arrivée et entra dans 
la 20^ demi-brigade comme chef de bataillon. 

On l'envoya à Besançon en 1801, vers la fin de l'année. Là 
encore Hugo se fait mal voir de Bonaparte. Voici l'histoire telle 
qu'il la raconte dans ses Mémoires (Vol. I, p. 96): 

A Besançon, il se faisait un trafic scandaleux. Des congés 
gratuitement accordés par ordre ministériel étaient vendus de 300 
francs jusqu'à 1200 frs. Hugo était l'ami du chef de brigade indélicat 
et il lui conseilla d'arrêter cette vente infâme. Le chef de brigade 
n'en fit rien mais se refroidit à l'égard de Hugo. L'orage éclata; 
le coupable fut traduit devant '::n conseil de guerre et condamné. 
Dans sa colère contre Hugo, qu'il croyait l'instigateur de son procès, 
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il publia des Mémoires pleins d'injures contre son ci-devant ami. 
L'opinion publique était pour Hugo qui publia une petite feuille 
dans laquelle il prouvait par des faits que ces injures n'étaient fondées 
ni sur la vérité ni même sur des apparences de vérité. Mais il en 
souffrit quand même. Le gouvernement se servit de ces calomnies 
comme prétextes pour écarter un homme qu'il jugeait être un des 
partisans de Moreau.' On ne priva point Hugo de son emploi mais 
on ne le fit participer à aucune faveur. 

Enfin une troisième chose survint qui, selon les Mémoires de 
Hugo (Vol. I, p. 101), aigrit encore davantage Napoléon contre lui. 
Lors de la conspiration (vraie ou fausse) contre le Premier Consul en 
1802 on présenta des adresses contre Moreau où celui-ci était traité 
d'une manière outrageante. Et cela pour faire plaisir à Napoléon. 
On voulut faire signer Hugo, mais il refusa: "Je ne me refusai point 
à féliciter le 1®'' Consul d'avoir échappé à une conspiration; mais 
je refusai ma signature à un écrit qui donnait à mon bienfaiteur plus 
d'une épithète odieuse. Ce refus ne fut pas ignoré du l""" Consul" 
(Vol. I, p. 101). 

Hugo fut envoyé à Marseille en 1804. Il était convaincu qu'il 
n'avait aucun espoir d'avancement et il envoya sa femme supplier 
Joseph Bonaparte de l'arracher de la 20® demi-brigade. Pendant 
l'absence de Mme Hugo, il s'embarqua pour la Corse et quelques 
jours plus tard alla à l'île d'Elbe où Mme Hugo le rejoignit. Elle 
n'avait rien obtenu. De là, il alla à l'armée de l'Itahe, 8® corps de 
la Grande Armée, sous les ordres du Maréchal Masséna (1806). 
Il se trouva à la bataille de Caldiero (18 Brumaire, 1806), au succès 
de laquelle il contribua certainement. Là, dans l'obscurité, un 
général qu'il ne pouvait distinguer le questionna. Satisfait de ses 
résponses, il lui dit, "Bien, mon ami, vous serez colonel et officier 
de la Légion d'honneur." Il fut trois fois cité au rapport. Mais il 
ne fut pas nommé colonel. "Je savais que je n'aurais rien à pré- 
tendre tant que je ne me signalerais pas sous les ordres directs et sous les 
yeux mêmes de Napoléon," dit-il dans les Mémoires (Vol. I, p. 120). 
Il assista au passage du Tagliamento en 1806, lorsque l'armée allait 

1 Certainement Napoléon a montré son mécontentement â ceux qui sont restés 
fidèles à Moreau. La Grande Encyclopédie raconte ainsi le cas du général Dessoile: 
"il tomba, pour avoir montré son attachement S. Moreau, sou ancien chef, dans la dis- 
grâce de Bonaparte qui, devenu Empereur, l'éloigna systématiquement des grands com- 
mandements. Il servit obscurément en Espagne de 1808 à 1812." 
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Le Général Hugo et l'Akc de Triomphe 23 

vers Naples afin de conquérir ce royaume pour Joseph Bonaparte. 
A Rome, Hugo vit celui-ci et en fut bien accueilli. Il sollicita une 
place dans la garde française de Joseph; celui-ci l'y avait lui-même 
encouragé. Pourtant le général Saligny vint lui dire: "Le roi a 
pour vous beaucoup d'attachement et d'estime mais par des motifs 
qui ne vous sont point personnels il n'a pu vous admettre dans sa 
garde. Quand il en sera le maître il ne vous oubliera point" (Mémoires, 
Vol. I, p. 122). 

Hugo donna sa démission. Il était à ce moment major dans 
l'armée française. Nous voyons donc qu'il n'est pas Colonel quand 
il quitta l'armée de Napoléon — la Grande Armée. 

Puis il reçut de M. le comte Mathieu Dumas, ministre de la 
guerre, une invitation pressante de passer au service de Joseph. 
"Sa majesté," m'écrivait le ministre, "a des vues particulières sur 
vous, et veut vous donner très incessament des preuves de sa confi- 
ance et de son estime" (Mémoires, Vol. I, p. 123). Hugo entra au 
service de Joseph en 1806, comme major. Il organisa un régiment 
pour aller contre Fradiavolo, le plus fameux "partisan" de l'Europe, 
qu'il réussit à prendre après beaucoup de peine. 

Puis on le retrouve prenant part en qualité de major de Royal- 
Corse à une expédition dans la Fouille. En janvier 1808, Hugo fut 
chargé personellement d'une autre expédition, aux sources de l'Ofanto. 
Six semaines après il reçut le brevet de Colonel de Royal-Corse et 
devint commandant d'Avellino. 

Nommé maréchal du palais de S. M. il devint Commandeur de 
l'Ordre Royal. A ce moment-là Joseph fut appelé par Napoléon 
à régner sur l'Espagne et sur les Indes. Un mois après son départ 
il écrivit au colonel Hugo lui proposant d'aller le rejoindre. Hugo 
quitta AveHino pour se porter vers l'Espagne. Il partit avec regret. 
On pleurait en le voyant partir. " Sans le tendre sentiment de recon- 
naissance qui m'attachait au roi Joseph, pour qui seul j'avais quitté 
le service de ma patrie (nous employons l'italique), je n'aurais point 
quitté mes chers compagnons d'armes" (Vol. I, p. 186). 

Hugo arriva en Espagne à la fin de juillet 1808. Il se trouvait 
à Burgos le 6 août 1808. Joseph n'ayant pu se maintenir à Madrid 
vint à Burgos, puis eut son quartier général à Vittoria où le colonel 
Hugo avait des fonctions à la cour. Il devait accompagner le roi. 

151 



24 Anna Adèle Chenot 

En novembre de cette même année, Napoléon, avec la Grande 
Armée,^ vint à l'aide de Joseph, et Hugo le vit pour la première fois. 
Il dit dans ses Mémoires: "Je voulus mieux voir l'homme extraor- 
dinaire qui, depuis si longtemps, fixait l'attention du monde entier; 
et pour cela, je me plaçai dans le grand salon (il y avait soirée chez 
Joseph en l'honneur de l'Empereur) parmi les officiers généraux et 
supérieurs de sa jeune garde; mais la manière brusque dont il les 
questionna, et l'œil sévère qu'il porta sur mon uniforme étranger 
(celui de Royal-Corse) me déterminèrent à me retirer sous peu, et 
je ne disparus pas sans plaisir à ses yeux trop souvent portés sur moi " 
(Vol. II, p. 18). Ici Hugo veut montrer que Napoléon ne regardait 
pas d'un œil amical ceux qui quittaient son armée. Le 2 décembre 
1808 Napoléon arriva devant Madrid, attaqua la ville le 3, et y 
entra le 4. Le colonel Hugo fut plusieurs fois chargé par le roi 
Joseph de messages auprès de l'Empereur. 

C'est à cette date, le 6 décembre 1808, que fut créé le régiment 
appelé Royal-Etranger dont le commandement fut offert par Joseph 
à Hugo.^ Avec ce régiment le colonel Hugo eut l'ordre de marcher 
sur la province d'Avila pour y ramener l'ordre. Le 14 janvier 1809 
il arriva à Avila. En juin sa mission était remplie, l'Empecinado, du 
reste, ayant quitté cette province pour les provinces voisines. 

En juillet 1809 commença la retraite de l'armée française du 
Portugal où elle avait été battue par les AUiés (les Anglais surtout, 
sous Wellington). Avila étant sur la ligne de défense se trouva 
isolé et fit une résistance vigoureuse. Par Avila les deux parties 
de l'armée française pouvaient communiquer; d'où l'importance de 
cette place qui tint bon quoique Hugo n'ait eu que des soldats 
étrangers pour la défendre. Les Anglais se virent forcés à la retraite. 

Hugo en récompense reçut de Joseph un milUon de réaux en 
cédules hypothécaires,' et — voici ce qui nous intéresse — le grade de 

' Il faut se rappeler que Napoléon a toujours eu une partie de sa Grande Armée eu 
Espagne. Cette armeé était française et sous les ordres de l'Empereur, Joseph aussi, 
sous ses ordres, avait une petite armée qui n'était pas française mais étrangère. 

2 Le Royal-Étranger était formé de prisonniers étrangers qui étaient devenus soldats 
de Joseph. 

'Mémoires, Vol. II, p. 156, note. Il dit: "Ce million en cédules hypothécaires 
n'ayant jamais pu être placé, resta et fut pris dans mon portefeuille à la bataille de Vlt- 
toria. Mes acquisitions en Espagne furent faites de mes propres deniers." Dufay dans 
sou V. Hugo à vingt ans cite plusieurs lettres où le poète parle à son père des démarches 
faites pour recouvrer une partie au moins de la valeur de ces cédules hypothécaires; mais 
ces démarches restèrent sans résultat. Dufay ajoute: "le général était riche en cédules 
hypothécaires du roi Joseph, moins que des châteaux en Espagne" (p. 34). 
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maréchal de camp. Ce grade équivalait à celui de général de brigade.' 
C'est donc depuis ce jour-là qu'il eut droit à ce titre (dont son fils fait 
si grand cas) de général. C'était le 20 août 1809. Il était major- 
dome du palais depuis le mois de janvier. Un peu plus tard, il fut 
nommé inspecteur général de tous les corps formés et à former, et 
aussi Commandeur de l'Ordre Royal d'Espagne, dignité qui valait 
30,000 réaux de rentes. Il était toujours à Avila et il y resta assiégé, 
lorsqu'en novembre 1809 eut lieu la grande bataille d'Ocana entre 
les Français et les Alliés. 

Napoléon mit alors la province d 'Avila sous les ordres du maréchal 
duc d'Elchingen, et nomma le général Tilly gouverneur. Cela 
revenait à déplacer le général Hugo que Joseph envoya dans les 
provinces de Ségovie et de Soria (avril et mai 1810) comme gouver- 
neur. Dans l'été de 1810, le général Hugo fut envoyé, comme gouver- 
neur encore, dans la province de Guadalaxara. Là, il retrouvait son 
ancien ennemi l'Empecinado. Il guerroya contre lui jusqu'en 1811 
sans résultat définitif. Le 27 septembre 1810, le roi Joseph l'ayant 
rencontré à Brihuega, lui avait offert au choix le titre de comte de 
Cifuentes ou comte de Siguenza, en récompense de ces campagnes. 
Il choisit celui de Comte de Siguenza. 

Quelques mois plus tard, à cause de blessures qui l'inquiétaient 
beaucoup, il alla à Madrid où il devint chef d'état-major et puis com- 
mandant de la capitale des Espagnes. 

Cependant le prestige de Napoléon s'affaiblissait. En Espagne 
le 12 août 1812, le roi Joseph se vit forcé de quitter Madrid pour 
quelque temps. Il l'abandonna définitivement le 27 mai 1813, 
emmenant à sa suite, sous les ordres de Hugo, un convoi de 300 
voitures "où s'entassaient les ministres du roi, les conseillers d'État, 
les corps diplomatiques, les familles distinguées, etc." La fameuse 
bataille de Vittoria, le 21 juin 1813, priva définitivement Joseph de 
son royaume. Il rentra en France avec toute sa suite, et on se sépara 
pour toujours. 

Voilà le "général Hugo" de retour en France. Qu'allait-il 
faire? Après le départ du roi Joseph chacun des généraux qui se 

ï Boursin et Challamel: Dictionnaire de ta Révolution française: " Sous l'Ancien 
Régime les grades militairos étaient: officiers, — sous-lieutenant, lieutenant, colonel, 
adjudant général, maréchal de camp, lieutenant général, maréchal de France. En 1793 
on supprima les maréchaux de camp et on remplaça le titre de colonel par celui de chef de 
brigade. Les lieutenants généraux changèrent leur titre pour celui de généraux et furent 
distingués par le titre de généraux de brigade et généraux de division. 

153 



26 Anna Adèle Chenot 

trouvaient dans la même position que Hugo, c'est à dire qui n'ap- 
partenaient pas à l'armée française, reçut du ministre espagnol 
l'autorisation soit de quitter la vie militaire soit de rentrer dans 
l'armée française. Hugo sollicita du service dans l'armée de France 
où il fut réintégré avec le grade de major, fin de 1813.^ 

Et, rentré dans l'armée française, c'est comme major (ou com- 
mandant) que Hugo reçut le 9 janvier 1814, l'ordre de se rendre a 
Thionville, où il organisa la défense qui dura jusqu'au 14 avril 1814; 
ce jour-là, le commandant Hugo apprit par des dépêches l'abdication 
de Napoléon. L'Empereur avait dit à Hugo à Thionville en 1814, 
qu'il le félicitait de sa conduite toute française et qu'il lui donnerait 
des preuves de sa satisfaction, mais les événements ne lui permirent 
pas de donner suite à sa promesse. Et le général Hugo ajoute dans 
ses Mémoires (Vol. III, pp. 181-82) qu' "il serait sorti général 
espagnol (ou major français) de la lutte nationale si l'extrême justice 
de sa majesté le roi Louis XVIII n'eût, en partie, réparé les torts de 
la fortune envers lui." Hugo avait commandé cette place, il l'avait 
défendue — 

mais il n'avait qu'une commission de M. le Maréchal, duc de Valmy. Il 
n'avait point été confirmé dans son grade de général en France, quoique 
officier général depuis le 20 août 1809; et l'on assure que quand, le 12 sep- 
tembre 1815, on lui envoya un successeur, la division (militaire) de la guerre 
qui fit le rapport ignorait qu'il y eût un général à Thionville. ... Au reste, 
le roi Louis XVIII n'a pas voulu qu'une action aussi honorable que la défense 
de cette place appartînt à un général étranger à son service et il a confirmé 
Hugo dans son grade de général à dater du 11 septembre 1813, époque où 
il était retourné en France.' 

Napoléon revint en France en 1815. 

Le général Hugo n'avait rien demandé à Napoléon; oublié par ce prince 
pendant la campagne de 1814, le général, rappelé par lui au service de la 
France, et qui ne devait son grade qu'à la demande du major-général des 
armées françaises ... se retrouvait sans brevet, sans lettre de service pour 
la France, enfin dans la même position qu'à l'époque de la bataille de Vittoria 
(21 juin 1813), c'est à dire général espagnol, et aide-de-camp du prince Joseph 

1 "Je venais d'être nommé à ce grade en 1806 quand je passai au service de Naples: 
mais je no le sus que bien longtemps après — c'est pourquoi j'acceptai alors le grade de 
chef de bataillon que j'avais depuis longtemps en France" (Mémoires, Vol. III, p. 180. 
note). 

' Dufay, p. 15: " Tout en le mettant en demi-solde et loin de lui tenir rigueur, le roi 
lui avait auparavant accordé la croix de chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis (1er nov. 1814) et le grade de maréchal de camp des armées françaises (21 nov. 1814) 
pour prendre rang à la date de sa rentrée en France (11 sept. 1813). Quelques mois plus 
tard, le général était, ainsi qu'un de ses frères le Colonel Louis J. Hugo, promu par la 
même ordonnance au grade d'ofûcier de la Légion d'Honneur." 
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Bonaparte; encore, pour remplir ce dernier emploi, lui eût-il fallu du mi- 
nistère français des lettres de service qu'il ne reçut jamais.' 

Le 31 mars 1815, Hugo accepta de nouveau la défense de Thion- 
ville, qu'il quitta définitivement le 13 novembre de la même année, 
pour se retirer à Blois, où il écrivit ses Mémoires qui parurent le 
4 octobre 1823, imprimés chez Ladvocat, Paris.^ 

Le 29 mai 1825, Charles X conféra au général Hugo le titre de 
lieutenant-général. Le 5 juin, le Moniteur annonçait: "M. le 
maréchal de camp Hugo vient d'être nommé Lieutenant-Général."* 

Une attaque d'apoplexie l'enleva dans la nuit du 29 au 30 janvier 
1828. Il avait été général espagnol sous Joseph Bonaparte. Il est 
devenu général royaliste sous la Restauration. Il n'a jamais été 
général de l'Empire. 

Reste cependant une possibilité. Thierry dit (op. cit., p. 7), 
"Parmi les généraux on trouve quelques soldats étrangers qui ont 
combattu dans nos rangs et qui se sont associés à nos gloires 
nationales." On pourrait donc dire: même si le général Hugo 
n'était pas général (ou colonel) de la République et de l'Empire, 
mais général de l'armée espagnole, il aurait pu avoir le droit de 
figurer à côté de ces étrangers. 

Nous avons examiné ce point aussi. Avec les moyens à notre 
disposition il ne nous a pas été possible de retracer la carrière mili- 
taire de ces 652 généraux. Nous en avons 452, plus de deux tiers. 
Mais nos résultats même ainsi limités nous paraissent assez convain- 
cants. Pour ces recherches nous nous sommes servi de Boursin et 
Challamel, Robinet, Grande Encyclopédie, et Grand Dictionnaire Uni- 
versel Larousse. 

Parmi ces généraux, il y a en effet plusieurs étrangers, et il 
semblerait à première vue qu'ils devraient avoir moins de droit de 
figurer sur l'Arc de Triomphe que le général Hugo. Leur cas est 
cependant différent du sien car, si Hugo, Français, avait obtenu son 
grade supérieur hors de France, eux, au contraire, étrangers, ont tous 

'"Blocus et Défense de ThionvlUe, Dierck et Rodermack en 1815." Mémoires 
du Général Hugo, Vol. III, p. 388. Note de cette même page; "Les nominations et les 
confirmations faites en 1814 par le général Dupont, ministre de la guerre de S. M. Louis 
XVIII, étaient en 1815 nulles aux yeux du ministre de Napoléon." 

2 Dufay cite une lettre de V. Hugo â l'éditeur des Mémoires, le priant de lui com- 
muniquer les feuilles "â mesure qu'elles sortent de presse." Sa femme désire les lire 
avant tout le monde et "désir de femme est un feu qui dévore." 

> Ibid., p. 141. 
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obtenu leurs grades supérieurs sous Napoléon, en combattant pour 
la France sous le drapeau français. Prenons comme example le cas 
du général Dumonceaux (Jean-Baptiste), un Belge. A la tête d'un 
bataillon de Belges, il combattit avec les Français. En 1794 il fut 
nommé général de brigade et combattit sous Pichegru dans la fameuse 
campagne de Hollande qui se termina par la conquête de ce pays et 
la fondation de la République Batave. Nommé lieutenant général 
par cette République il devint commandant en chef des armées de 
son pays en 1805. La Hollande ayant été érigée en royaume pour 
Louis Bonaparte, Dumonceau devint commandant en chef des armées 
de ce prince. En 1807 il fut nommé Maréchal de Hollande. 
Napoléon le fit comte de l'Empire (impossible de trouver la date). 
Dumonceau était général de brigade sous Napoléon, et c'est dans la 
Grande Armée qu'il a obtenu son grade de général. 

Voici maintenant qui nous rapproche plus du cas de Hugo et qui 
prouve, en outre que les Français qui se plaçaient sous les ordres 
de Joseph savaient à n'en pas douter, qu'ils perdaient leur rang 
d'officier français. Le général Lamarque (Jean-Maximin, comte 
Lamarque) devint général de brigade dans l'armée du Rhin en 1805, 
à Austerlitz, où il fut remarqué par l'Empereur qui l'envoya à 
l'armée chargée de conquérir le royaume de Naples. Lamarque y 
alla sous les armes françaises et s'empara de Gaëte; mais "il refusa 
le poste d'aide-de-camp de Joseph Bonaparte, roi de Naples, pour 
conserver sa qualité de Français" (Robinet). Il est à remarquer 
d'ailleurs, que même si Lamarque avait décidé de se mettre sous 
les ordres de Joseph à Naples, il avait été général de brigade sous 
Napoléon. 

Maintenant, sur ces 452 généraux nous en avons cependant trouvé 
sept qui ont eu la même carrière militaire que Hugo sous Joseph Bona- 
parte à Naples ou en Espagne, ou sous Louis Bonaparte en Hollande. 
Ce sont: Lafon de Blaniac, Dedon-DuClos, Dumas, Compredon, 
Guye, Cavaignac, Caulaincourt. Leur cas est-il tout à fait le même 
que celui de Hugo ? 

Il résulte d'un examen minutieux de leur carrière^ que ces sept 
officiers étaient colonels ou généraux avant de quitter l'armée de 

' Le tableau de la carrière militaire de ces sept généraux n'est pas reproduit ici faute 
de place. On trouverait cette compilation et d'autres documents concernant notre pub- 
lication à la bibliothèque de Smith Collège, département des manuscrits. 
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Napoléon et tous sont rentrés en France comme généraux dans cette 
même armée. Quant à Lafon de Blaniac, s'il a pris sa retraite dès 
son retour en France, il n'en avait pas moins été général sous 
Napoléon. 

Nous avons trouvé cependant un cas qui pourrait être mis à côté 
de celui du général Hugo. C'est celui du général Jamin (Jean- 
Baptiste-Auguste-Marie). Voici sa carrière telle que la donne la 
Grande Encyclopédie: 

Jamin devint chef d'escadron en 1802 et servit en Italie comme aide-de- 
camp de Masséna en 1805 et 1806. Colonel au service du roi Joseph à 
partir de cette dernière année, il fut élevé au grade de maréchal de camp en 
1810 et, en 1811, fut nommé marquis de Bermuy. A la bataille de Vittoria 
(21 juin 1813), il commanda avec honneur les débris de la garde royale 
d'Espagne. Pendant la campagne de France, il devint major des grenadiers 
à cheval de la garde impériale (16 mars 1814). C'est comme major qu'il 
prit part à la bataille de Waterloo où il mourut, 18 juin 1815. [Signé 
A. Débidour.] 

Robinet n'est pas d'accord avec la Grande Encyclopédie. Il dit 
de Jamin: 

C'est en qualité de général de brigade qu'il fit les dernières campagnes de 
l'Empire. Il prit une part glorieuse à la bataille de Waterloo-Mont-Saint- 
Jean; il tomba héroïquement le 8 juin 1815. 

Le Grand Dictionnaire Universel Larousse (article non signé) est 
plutôt d'accord avec la Grande Encyclopédie: 

A la malheureuse bataille de Vittoria, Jamin se conduisit avec une 
bravoure qui l'a fait placer au rang de nos meilleurs généraux de cavalerie. 
De retour en France, il fit la campagne de 1814, fut nommé major des grena- 
diers à cheval de la garde impériale, continua à servir sous la Restauration, 
rentra dans la garde impériale après le retour de Napoléon de l'île d'Elbe 
et trouva la mort sur le champ de bataille de Waterloo. 

Voilà mes trois autorités: entre elles, et surtout entre Robinet 
et la Grande Encyclopédie nous n'avons aucune raison péremptoire de 
décider. Il nous semble cependant que l'on serait en droit d'admettre 
que le titre de major des grenadiers de la garde impériale est un rang 
au moins équivalant au rang de général ordinaire, puisque Jamin, 
qui était un si excellent soldat, de général est devenu major des 
grenadiers de la garde impériale. Mais même si Jamin n'avait eu 
vraiment que le titre de major sous Napoléon, ce serait un cas excep- 
tionnel et la réclamation de Victor Hugo ne devrait pas avoir pour 
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effet de faire ajouter le nom du général royaliste Hugo sur l'Arc de 
Triomphe, mais de faire rayer celui du major impérial Jamin. 

Récapitulons: 

Léopold-Sigisbert-Hugo n'était que major quand il quitta l'armée 
de Napoléon. C'est comme major qu'il entra dans l'armée de Joseph 
Bonaparte, roi de Naples. Il fut nommé alors colonel de Royal- 
Corse;^ suivit le frère de Napoléon en Espagne, et là devint colonel 
de Royal-Étranger,^ puis maréchal de camp (c'est à dire général de 
brigade) du même régiment. Il portait toujours l'uniforme étranger. 
Il devint gouverneur de trois provinces espagnoles (Avila, Ségovie, 
Guadalaxara) toujours sous Joseph et à la tête de régiments non 
français. Plus tard, il servit d'aide-de-camp du roi Joseph. Jamais 
Napoléon ne l'a reconnu comme maréchal de camp, autrement dit 
général de brigade; lorsqu'il revint en France (1813), il fut envoyé 
à Thion ville comme simple major. Après sa première défense de 
Thionville (1814), Louis XVIII lui donna le titre de général français 
avec effet rétroactif, c'est à dire, à dater du 11 septembre 1813, époque 
où il était rentré en France. 

Or, l'Arc de Triomphe de l'Étoile à Paris porte les noms des 
généraux de la Révolution et de l'Empire; nous n'avons trouvé que 
deux colonels dans les 452 que nous avons vérifiés. Dès lors, puisque 
Hugo ne réussit jamais à se faire reconnaître un grade plus élevé 
que celui de major dans l'armée de Napoléon, il n'avait pas droit à 
être inscrit sur l'Arc de Triomphe de l'Étoile et la réclamation de 
Victor Hugo n'est pas justifiée. Le fait qu'il ait fini par être 
reconnu général français sous Louis XVIII ne change rien à la 
question puisqu'il était alors général royaliste. 

Et quant au cas du major impérial Jamin, il est plus que douteux 
que ce soit un cas identique. Et même s'il l'était, cela prouverait 
non pas qu'une injustice avait été commise à l'égard du général 
Hugo, mais qu'une faveur avait été faite à un autre. 

Anna Adèle Chenot 
Smith Coliege 

' Ce régiment ëtait formé de prisonniers de toutes nationalités et portait un uniforme 

étranger. 

2 Régiment analogue 3. celui de Royal-Corse à Naples. 
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